
Mercredi 21 Septembre.

On s’abonne au bureau de la rédaction rue Souve
rain-Pont, n. 3ao; chez les dames Mahoux et de 
Saxtorids, maison joignante; et M. Latour , impri
meur-libraire, rue du Pont-d’Ile, continuera à rece- 
»oir, concurremment avec les autres bureaux, les avis 
et annonces.

C____?

GAZETT

Année iÖ25. — N» aa5.

On reçoit aussi des abonnemeiis chez M. Beuthot,
lés dlrL’t marc,h,éau bolV a Bruxelles , et chez tous 
les directeurs des postes du royaume.

Le prix de l’abonnement est de NEUF FRANCS nar 
trimestre pour Liège, et de ONZE FRANCS, erancu 
pour les autres villes du royaume.

ANGLETERRE
Londres, le 16 septembre. — Le 12 de ce mois , il est arrivé 

un malheur affreux à Portsmouth ; on y lançait le bâtiment de 
1 état, la princesse Charlotte ; peu d’instans avant l’opération , 
une écluse qui contenait les eaux d’un bassin , se rompit, les 
eaux se précipitèrent avec un fracas épouvantable contre un 
pont qui avait 60 pieds de longueur et qu’elles renversèrent ; 
tous les individus qui s’y trouvaient furent lancés à l’eau qui , 
en cet endroit , a 20 pieds de profondeur , et disparurent en 
poussant des cris lamentables. Il est impossible de calculer le 
nombre des personnes qui ont péri ; on en a sauvé quelques-unes 
et 17 cadavres ont déjà été retirés de l’eau. ^o,ooo individus ont 
été témoins de cette terrible catastrophe.

— M. Canning est en ce moment chez le duc de Portland , à 
la residence de Welbeck , dans le Nottinghamshire.

— Un journal d’Edimbourg rapporte ce qui suit : « La semaine 
dernière quelques personnes, après avoir passe’ sur le pont de Kil
marnock, entendirent le bruit de quelque chose qui s’agitait dans 
un buisson. Une d’elles s’avança et frappa le buisson avec sa canne ; 
on en vit sortir aussitôt un renard qui se sauva rapidement dans 
es champs. Les promeneurs eurent la curiosité' d’aller examiner 

le buisson , et ils y virent avec uue surprise mêlée d’horreur, le 
cui ps mutilé d’un enfant mâle , âgé eu apparence de deux ou trois 
ans* Il fut porté à Kilmarnock, où il a élé enterré vendredi. Des 
messagers ont été envoyés de tout côté dans un cercle de trois 
mules; mais jusqu’à présent 011 n’a découvert aucune tracedes*pa- 
Kns. On conjecture on que l’enfant a été tué et laissé en cet en-

ro't, ou bien que le renard l’y a apporté d’une grande distance 
Pendantla nuit. «

ALLEMAGNE.
Ie 15 septembre. — La ville de Weimar, qui, à 

s’est V 6, aï®sjüence ‘f® Wieland , Heerdeu , Schiller et Goethe , 
ce moi'0 .°u°ree du nom d’Athènes germanique, a célébré le 5 de 
68 ans*8 3 c*ntluautième année du règne du duc actuel, âge' de

sonfq <lM(|CIU!an,s 6® Wieland et de Schiller ont décoré les mai- 
son hab’l Ces ^"mmes célèbres ; et le soir Goethe a ouvert
denJL1 atl0U. et sotl jardin au public, et a accueilli des centaines 

Paonnes delà manière la plus affable.

. FRANCE.
UortJ14 ’ ^ septembre. — M. le vicomte de Narbonne est

"dans sou hôtel à Paris.
Won d’Er 1 dans la Manche , que le lieutenant-général

• On i est mort.
6» ville j01!1 P°*nte-à-Pitre 1 ( Guadeloupe ) 2 août ;

teile, les / a Basse-Terre n’esl plus; le gouvernement , l’hôpital et la 
tout tombée^11* 6g''sas ' l«3 magasins du loi, presque tontes les maisons 
'aitontré ij*’6t Sous *ears décombres plus de deux cents habitans ont 
vèSU! “«U on en exhume chaque jour, mais une odeur cada- 
Cabesière et '"'xi1 *.a‘r et Parab *0 Faction des sapeurs et des nègres. A la 
,ersée|, p|0r “r'e"&alante un grand nombre d’habitalions ont élé ren- 
foints dé 1 Sleurs 13avires ont péri ; et les cadavres ,
W ont à p]eC0,e ’ '

le n„,| j.reï.Sur le sorl de quelqu’un des leuis. Quatre bâtimens ,

épars sur différens

«os • fret
p0ll 1 . 1 ui< ijuvuju u 11 uca ivuis, yuan0 udiiraens
èt i U ou'e 1 ont éle mis à la côte , les Deux-Amis , cap. Mo-

i’1 sauvé ■ Vae.**re à la voile, a seul péri : heureusement que l’équipage 
!lls ®l le'beauSla"rS-'Jatlmens américains, mais principalement une goc-

Sah
,PQini» ie*,,"3'"'-1''5 ’ 'e Canaries , du Havre , ont péri en sortant de
'ntes ité f,rem'e,r C0'P3 et biens; le second démâté et jeté sur les

an,e e*pèce de e.m°*‘ dans moins de deux heures , et ce n’est que par 
k de la Bass*^3^8 Rae l’équipage est parvenu jusqu’à terre; sur la 
j r ’ Un navire^ 1™ Rnatre bâtimens ont coulé à l’ancre : de ce 
'°ns«lesD e ^état. Le ras de marée a été si fort

dans le 
Nom

que la
nom

mer a
p —omérahl a '“"6“:’,ns qui bordent le quai, et il est résulté une 

ai>s le bassip jB *0U*eei,P®ce d* marchandises, 
lu, "'dailleurs ° 6 *a Jointe , où le vent s’est bien moins fait sentir que
"•* a . > n°usavon«âiA :...... .. i„ .............. ............... ___ ■■

Qy a D
1 s°Qibré * no^8 avons élé un instant les uns sur les autres ; une goë- 

%i ^as Un navir01' ■ ^ et si* sloops ont fait côte ; mais sur la vase il 
heureux fa Su* n’ait éprouvé quelque perte; et je me considère 

couronne.3'0'1^ * V0U3 Par'er que d’une petite égratignure à lalîceu Uc°Uronn »uua paner que u un« peine egraugnure a la
l#»ri e,cal,alrophe . attlent- U’abbé Graffe , préfet apostolique, a été violime 
Woïï*0 sesauva e,gouvfirneur, contre-amiral Jacob , n’a échappé à la

01toutN élé
“toll

C,
•hrs
bai,

l(nt,

,el se b ^anS'6S CaVfls gouvernement. Les habitans man- 
|61e onVerte ici * 'en' dans les rues pour avoir du pain. Unosouscrip- 
s*Premiers bes ’•** 3 Pr°duit soixante mille fi •ancs qui ont servi à gou- 

°ins des habitans qui ont le plus souffert.
°Urs de la i ------------ ----------■ 825 Jysodu

iss. < 99 fr. *7septembre. Rentes. 5 p. ojo, jouissance,du 22 
prunt juin U2 P- °l° - )mliss- 93 fr- 65 c. — 3 p. o;o ,■
lf. A s d’Fsn" tr- 9°‘ — Act. de la banque , 00.-----------a . %v,yai jip

^ Wires 00 >62 7j8. — La fin du mois. Cinq pouf
• 00 c. Trois pour cent. A 3 heures oo fr. oo e.

AFFAIRES DE LA GRÈCE.
On lit dans le Times l’article suivant :
« L'Etoile contient une nouvelle de la Grèce qui lui sert de texte 

un commentaire grave, mais en quelque sorte inutile. On nous dh 
gouvernement provisoire de Napoli de Romanie a publié le 1er aoât

même dVr“i5Si0n à 1,Anë'ele''rC’ - invoquant Psa pro'eJion aux 
memes conditions que celles accordées aux iles Ioniennes. Nous espérons 

. pre“ler lel’ 'ln aucune mesure semblable n’a été adoptée par les Grecs ES? dem°"trCralt -t réduits à la der„fèrePex,;Lhé dù

dre" coupable ri3,!!?’ ” 6St év|dent que l’Angleterre ne pourrait, sans se ren- 
gereux°Paeréer une Publique etsans fonder un exemple dan-
„ . . ’ agreer une offra 31 dépourvue de raison de la part d’un peuple en
gage dans une guerre d’insurrection. P P
telledfa,t ,n?T d’Une pr°pQ!,ition s®mblable , venant des Grecs , serait une 

tat cnni V de e,!rpe".de moyens de continuer leur contestation avec l’é
tat contre lequel ,1. avaient pris les armes, qu’il devient , d’après le» prin- 

pes de neutralité declaree par l’Angleterre et par toute l’Europe double-

la Por?eeetSse,Ire ■P0,l,r' la Grande Brefagne de aWslenir d’intervenir entre 
la rorte et ses sujets a moitié reconquis.

Si les Grecs étant tout-à-fait maîtres d’eux-mêmes , eussent cru comme
t,Tree ) devoir solliciter la domination de ce pays ou de
terre^ etrjnger , ce serait une question européenne si l’Angle-

mérl le t'a aC°fpler loffre > et de même pour tout autre puissance qui méditerait de s’emparer du pouvoir sur la Grèce; mais Lus n’avon, 
aucun de voir se multiplier les protectorats de l’Angleterre. Son empire est 
déjà assez disperse et assez étendu. ”

— Le Courier anglais , en parlant de la prétendu négocia- 
t.on supposée par un journal, entre Mauroeordato et le com
modore Hamilton, à propos de la dernière démarche du "ou-
vernement provisoire de Napoli de Romanie , fait les observations 
suivantes :

. <( ,Nous n,e savons pas quels documens auraient pu être commu
niques au redacteur de ce journal ; mais nous sommes convaincus 
qu’aucune négociation semblable n’a eu lieu. Il est possible que les 
circonstances aient fait faire des propositions , mais il est évident, 
quelles n’auraient pu être agrées sans restriction. Le plus que 
pourraient faire les fonctionnaires britanniques dans cette par
tie du monde sur leur propre responsabilité , serait d’offrir de 
transmettre à leur gouvernement ce qu’on auraii formellemen t 
proposé.

;— On lit dans le Journal clu Nord, dit VEtoile, la nouvelle 
suivante, qui nous paraît fort singulière :

« On assure que le célèbre lord Cochrane , accompagné de sir 
Robert Wilson , a traversé le i/j cette ville, se dirigeant sur Mar
seille, d'où ces deux insulaires vont porter aux Grecs le secours 
de leurs armes. »

PAYS-BAS,
Bruxelles, le igseptembre. — LL. MM. le roi de Prusse , le roi 

des Pays-Bas, la reine , Mgr. le duc et la duchesse de Clarence 
Mgr. le duc de Cumberland , les princes et les princesses de Prusse 
et des Pays-Bas , et une suite nombreuse , sont partis ce matin à 
huit heures, du^ palais de Laeketi , avec 60 chevaux de poste 
pour Anvers, d’où ces augustes personnages repartiront à 5 heures 
apres midi, pour revenir ce soir à Laeken, excepté les ducs de Cla
rence et de Cumberland , qui s’embarqueront à Anvers pour 
Londres. r

, K gouverneurintérim, M. Iluysman d’Annecroix,
a preside la distribution des prix obtenus par les jeunes gens du 
depot de mendicité de la Cambre.-On sait qu’ils y apprennent di
vers me'tiers , y reçoivent l’instruction primaire, et que des ré
compenses sont accordées annuellement à ceux dont la conduite 
ainsi que les progrès dans l’instruction et l’apprentissage, ont été’ 
le plus remarquables.

— Un arrêté royaldu 19 aoûta statué , qu’au moment delà mise 
en vigueur du tarif du péage aux éelnses et aux ponts sur le grand 
canal de la Nord-Hollande, par les navires parcourant ledit canal 
il ne sera pins payé de droit ditPaalkist gelden (droit d’ancrage, j 
Cette disposition doit être considérée comme une partie des avàn- 
tages que S. M. désire assurer à cette navigation.

Liège , le 20 Septembre.
On lit ce qui suit dans le Courrier de la Meuse :
U y a quelques jours, uu individu du village de Hermalle- 

saus-Argenteau, à deux lieues d’ici , a tué son frère d’un cotio 
de fourche. On varie sur les circonstances de-ce malheureux eve
nement. On dit que l’auteur du meurtre , qui a donné parfois dis 
marques de démence, y aurait été provoqué pir sa victime, qui 
laisse une,femme avec plusieurs enfans.



Un autre journal annonce que la maréchaussée s’est emparée 
du meurtrier.

— Nous reoevons une lettre de M. Jobard , dans laquelle il 
dit que c’est par erreur que notre correspondant de Bruxelles 
nous a écrit que la description de Java a été mise à l’index 
dans l’Archipel indien. M. Jobard a même reçu , la Teille du 
départ de M. le gouverneur-général des Indes orientales , une 
invitation , de la part de son excellence , d’expédier à Java au
tant d’exemplaires de cet utile ouvrage qu’il jugerait à propos , 
ajoutant qu’elle avait, Sur ce point, l’autorisation'du ministre des 
colonies.

Ce lithographe distingué vient de faire paraître une nouvelle li
vraison de M Armorial du royaume des Pays-Bas , remarquable 
comme les précédentes , par une grande pureté d’exécution.

— On dit maintenant, et nous répétons ce bruit sans en garan
tir la vérité , que par suite des renseignemens pris dernièrement 
chez cei t lins journalistes, il doit être proposé une mesure finan
cière tendant à les assujétir soit à un impôt, soit à des cautionue- 
mens considérables. (Le Belge.)

— Le3 journaux anglais contiennent l’article suivant:
Le lord maire a reçu ces jours-ci la lettre suivante de la société 

d’amateurs de pigeons de Verviers, au sujet du voyage des trente- 
deux pigeons qui ont été lâchés , il y a quelque temps , du toîtde 
de Maiisiou-House :

» A John Garrat, écuyer, lord maire de Londres.
» Milord , uous soussignés prenons la liberté de faire nos sin

cères vetnercîmens à votre seigneurie , des bontés qu’elle a eues 
pour notre messager et de sou acquiescement à notice demandé. La 
complaisance de votre seigneurie est gravée pour jamais dans 
notre mémoire. D’après le rapport fait par notre messager du 
désir que votre seigneurie a exprimé de connaître le sort de nos 
voyageurs ailés , nous avons l’honneur de dire que les trente- 
deux pigeons qui ont été lâchés en présence de votre seigneu
rie , un seul esl arrivé ici le même jour , à sept heures et 
demie du soir , et a ainsi fait la traversée de Londres à cette 
ville en sept heures ; deux sont revenus le lendemain matin, à 
dix heures et un quart ; un quatrième est venu trois jours après , 
et quatre autres il y a quelques jours. Nous avons l'honneur , etc.

(Suivent les signatures.)
Mercredi, 7 septembre.
— Le bruit circule depuis quelques jours , dit le Courrier dt 

Gand, que le college d’Alosl serait conservé , mais que la rhéto
rique n’y serait plus enseignée par l’abbé de Smet , auteur de 
Y Histoire belgique, et que plus de i5o nouveaux élèves venant 
des collèges épiscopaux de fioulers et de St. Nicolas s’y seraient 
déjà fait inscrire. Quant à nous , ce que nous pouvons assurer , 
c’est que le gouvernement n’a encore pris aucune détermination 
touchant ce college.

— Le a juin, on a de nouveau trouvé dans les mines de Sla- 
tonsk ( Russie) 2 5 parcelles d’or vierge , pesant ensemble 2 puds, 
26 liv. et i3 solotinks ( le pud équivaut à 4<? fiv. de Russie. ) La 
plus grande de ces parcelles pesait i/f livres.

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU JOURNAL MATHIEU EAENSBERGH.
Paris , le 16 septembre iSs5.

Il n’est bruit ici, depuis quelques jours , que des deux grandes 
nouvelles arrivées en même teins : savoir , le protectorat possi
ble de l’Angleterre sur la Grèce et la prise de possession de l’île de 
Cuba par la France. Mille conjectures , mille assertion* circulent 
à ce sujet, et, bien entendu , ne se rapportent pas , quoique leui’3 
auteurs se pretendent également bien informés. Les uns disent que 
le ministère français, convaincu enfin de l’incompatibilité des 
principes de la Sainte-Alliance avec les besoins et la tendance de 
la nation, les a franchement abjurés en faveur du système de 
l’Angleterre ; qu’un pacte étroit, entre les cabinets des deux pays 
a été le résultat de cette conversion , et que les entreprises simul
tanées de ces cabinets, sur le bien du prochain, ne sont que le 
prélude et la déclaration de la bonne harmonie qui règne en- 
tr’eux. D’autres assurent, au contraire, que les deux événemens 
annoncés sont parfaitement isolés , et doivent être considérés 
comme le commencement de la lutte qui va définitivement s’en
gager entre l’Angleterre et la Sainte-Alliance, dont la France, dans 
cette occasion, ne serait, suivant eux , que l’avant-garde. Quel
ques esprits plus pacifiques repoussent également ces deux sup
positions et pretendent que si quelque chose d’important se pré
pare maintenant en Europe , comme on paraît le penser , ce ne 
peut etre que du consentement de toutes les puissances', qui sont 
plus unanimes que jamais pour assurer aux peuples la paix et le 
bonheur ; ce qui , disent-ils , va se manifester clairement par la 
tenue très prochaine d’un congrès général, où les affaires des 
Turcs , des Grecs , des Espagnols , des républiques , des monar
chies, des philosophes et des jésuites, seront réglées à la plus grande 
satisfaction de tout le monde. Enfin , Monsieur, comme si les gens 
avaient pris à tache de se contredire sur cette matière, il y en a 
qui vont jusqu’à insinuer que les bruits en question , out été for
gés ou accrédités parle ministère, dans le seul but de détourner 
l’attention de ses adversaires et de porter dans leurs rangs l’incer
titude et la discorde.

Ce qu’il y a de plus clair au milieu de tout cela , comme vous 
voyez , c’est qu’on ne sait rien. Cependant s’il fallait choisir en
tre les conjectures qui viennent d’être rapportées, on trouverait , 
peut-être , que la première , celle qui suppose une alliance entre 
la France et l’Angleterre, est de toutes la plus vraisemblable. Ce 
n’est pas qu’en se reportant vers le passé , on ne trouve de bonnes 
raisons pour se refuser à l’admeltre; mais les terns se suivent et 
11e se ressemblent pas : les événements se prononcent, les néces- 
site's se révèlent, et, quoiqu’on en ait, force est bien , à la fois , 
de ce'der à leur empire. Plusieurs faits récents pourraient donc 
porter à croire que nos hommes d’état ont effectivement changé

de système , et qu’ils ont pris le parti, autant au moins que cela 
pouvait être en eux , de se rapprocher plutôt de la politique atl. 
glaise que de celle de la Sainte-Alliance. Parmi ccs faits, je vous ci- 
terai la reconnaissance de S1. Domingue ; le projet arrêté , dil-on 
de traiter avec les nouvelles républiques américaines; le ckn»e' 
ment de ton bien remarquable des journaux ministériels à l’égard 
des hommes ou des objets de l’affection publique, et enfin |e 
rejet positif de la censure des journaux , que, dans un dernier 
conseil des ministres, M. de Corbière avait de nouveau demandée 
avec instance. Il paraît que , dans cette occasion , le dauphin s'est 
prononcé avec beaucoup d’énergie, et qu’il a meme expressément 
déclaré que le jour où la censure serait rétablie, il se croirait oblùé 
de se retirer du conseil.

Assurément, Monsieur, de pareils faits 11e s'accordent guère: 
avec les principes de la Ste-Alliance. Je n’en conclurai pas cepen
dant , comme le font beaucoup de gens , que nos ministres aient 
complètement renoncé à ces principes: je supposerai plutôt qu’ils 
11’ont cédé quelques positions, qu’ils savaient bien ne pouvoir plus 
défendre, que pour mieux se maintenir dans celles où ils se croient 
encore quelque force ; que c’est là comme une nouvelle transac
tion qu’ils proposent au public , et qu’eu conséquence ce n’est 
point de leur part à un changement complet de système qu'il faut 
s’attendre, mais à une simple modification , à quelque mezzo ter
mine , à un régime bâtard , tel enfin que peuvent le concevoir et 
le vouloir des hommes "qui , par leurs préjugés et leur posi
tion , sont complètement étrangers aux besoins de la société 
nouvelle.

On a beaucoup parlé et on parle encore d’un changement de 
ministère ; c’est l’accompagnement naturel de tout ce qui met lei 
esprits en mouvement. Cet événement cependant est le dernier sur 
lequel on doive compter ; en voici la raison : c’est que le roi est 
intimement persuadé , et cela depuis le teins de Immigration:, que 
la révolution française est le résultat des fréquents changemeus de 
ministères qui l’out précédée. Ce n’est pas , j’en conviens, faire 
remonter bien haut le principe d’une catastrophe aussi puissante 
et aussi féconde ; mais enfin, chacun s’explique à sa manière les 
choses de ce monde , et il résulte de celle-ci ( que M. de Villèle 
sans doutene sera pas tenté de combattre) que 110ns sommes soumis 
à une sorte d’inamovibilité ministérielle , et que nous ne devons 
espérer de changer de direction qu’autaut que 110s ministres chan
geraient eux-mêmes de doctrines , de sentimens et de langage, ce 
qui , toutefois , est arrivé assez souvent pour qu’à cet égard il n J 
ait pas entièrement à de'sespérer.

Il est toujours question d’envoyer des troupes en Espagne :c est
qu’011 sent bien que la mort de Bessières, qui a pu un moment 
démoraliser les apostoliques , n’est pas»eependant un événement 
d’assez grande importance pour réduire un parti qui repose sur
des bases aussi larges. A l’occasion de ce nouveau service que nom 
rendrions au roi d’Espagne, nous lui imposerions , d,f-nn D^u' 
sieurs conditions,etnotamment celle'de reconnaître l’in
de ses colonies d’Amérique, déjà e'mancipées , moyennant une 
délimité que celles-ci paieraient à leur ancienne métropole) et 
dont le montant serait destine' à nous rembourser de nos avance*- 
Maintenant, il ne s'agit plus que de savoir si ces nouveaux états, 
qui sont dans une telle position , que , un peu plutôt ou un PeB 
plus tard , toutes les puissances maritimes de l’Europe seront toi 
cées de les reconnaître, consentiront au sacrifice que l,on,a el, 
de leur part. Il paraît que dans] le cas contraire, ce serait tu ^ 
qu’on chargerait de nous payer nos frais, tant ceux du rellVCM 
seinent des cortès , que ceux de l’établissement d’une pouve 
constitution, s’il y a lieu. ( jj

Quoiqu’il en soit de ce qui se passe et de ce qui se prepare 
est pourtant un fait important à constater , c’est qu’en dep1. ^ 
jésuites, des vieilles formules et de quelques vaines délibéra 
qu’on décore du nom de lois, la cause de la civilisation SaS 
chaque jour du terrain , et que, pour s’obstiner à ne vouloir 
cher qu’à reculons dans ses voies, les prétendus arbitresde> 
destinées n’y sont pas moins irrésistiblement entraînés.

Agréez; etc.

Tons

SPECTACLE.

Mérope. i«r* représentation de M11* DuchesNois.
Aristote , ( que le lecteur ne s’effraie pas à ce mot ;11011* 

>ns ni le loisir ni la prétention de faire long-tems les sa' ^• iwioii ni ^ictcuuuu uc unie ' ,
Aristote , dans sa poétique, assure qu’il ne connaît pas sur a ^ 
grecque de coup de théâtre comparable à la reconnaisse 
Mérope et de son fils ; Plutarque rapporte que les Grecs ‘ 
«aient de craiute que le vieillard n’arrivât trop tard PoUl >ofl 
ter le bras de Mérope prête à sacrifier Egiste. Cette Piece 1 ’ * les 
jouait de son tems , lui paraissait la plus touchante de 
tragédies d’Euripide. . ,9 fin

Comment ce poète s’était-il assuré un triomphe duia 
offrant aux Athéniens un sujet national, conforme à le°rs [eoi 
à leurs croyances; propre à satisfaire leur orgueil, a1“ [ja. 
imagination. Mais la pompe de leur scène, leur Passl01\ _ (,> 
ble des spectacles , le petit nombre de leurs pièces, Ie C?^[[c, de 
de leurs conceptions dramatiques, l’absence du vaudev 
l’opéra comique, du mélodrame et de tous ces »°uve“ ,noeur! 
resqm se partagent la scène moderne , et plaisent au* . je- 
actuelles ; cent autres considérations , de nos jours difii«' |e 
viner on à comprendre, contribuèrent, sans doute , aula» 
choix du sujet, au grand succès de la Mérope grecque. &x. 

Du théâtre d’Athènes au théâtre de Liège , du jour 
que écrivait^, à la soiree du iq septembre ^ e
long ; les gouts, les tems , les lieux sont bien changes. " pro- 
ceutre des plaisirs et des arts, n’avait pas ses spectacle» If 
vinces,ses acteurs de province , sou parterre de lu°'? , congd1 
grands artistes d’alors «’obtenaient ni premier ni der, a co»11^ 
et dédaignaient d’éclairer des rayons de leur gloire; les



étrangères^ les barbares, comme on les appelait. Je m’imagine aussi 
que la pièce d’Euripide était montée avee soin, qu’elle marchait 
avec ensemble et dignité, que les coups de théâtre étaient bien 
préparés et conduits sans encombre à leur fin, que chaque ac
teur était à sa place , avec le maintien et sous le costume conve
nable; je m’imagine que le récit d’Ismènie n’était pas débité avec 
une lenteur insupportable , que Narbas, sobrejde gestes et de cris , 
n'arrêtait point, par ses maladresses, Mérope au milieu de ses plus 
beaux mouvemens, que le guerrier Polyphonte ne déclamait pas la 
moitié de son rôle dans sa barbe , et ne jouait pas de manière à 
faire dire : « Voilà une bonne pâte de tyran........ » Alors , seule
ment alors, on pouvait s’attendrir , s’enthousiasmer aux douleurs 
maternelles, aux accens pathe'tiques de Me'rope. Là, le ridicule 
»’était point placé à côté du tragique , là le visage enjoué de Tha- 
lie n’apparaissait pas au malien des terreurs de Melpomène ; et des 
claqneinens de mains malencontreux ne venaient pas Interrompre 
de sublimes effets, étouffer des cris éloquens , et détruire jusqu’à 
la dernière trace d’illusion.

On s’expliquera maintenant plus facilement les démonstra ions 
peu bruyantes dont on a salué l’apparition , sur notre horizon 
dramatique, de l’un des phénomènes les plus remarquables qu’ad
mire la France. J’aurais défié l’enthousiaste le plus déterminé de se 
livrer sans distraction pendant cinq minutes seulement à son ad
miration pour Mérope, quelque avide qu’il fut d’ailleurs de saisir 
tuqt ceque peut offrir d’émotions délicieuses et terrbiles , cette 
voit déchirante et douloureuse, ces traits cù se peignent tour à 
tour avec une vérité si etonnante , l’amour , le désespoir d’une 
mère et la dignité d’une reine offensée.

Loin de nous l’idée de vouloir rejeter sur 110s acteurs seuls toute 
la faute du peu d’effet produit à cette représentation ; aucun d’eux 
« est engagé pour chausser le cothurne : presque tous .'avaient leurs 
roles, Amédée a même joué celui d’Egiste d’une manière très re
marquable. Observez aussi que nos coeurs, à nous autres pro
vinciaux , sont peu faits aux impressions de terreur et de pitié, nos 
«sputs peu instruits à sentir les beautés classiques , peu familiarisés 
avec les invraisemblances et le langage pompeux de Melpomène , 
avec les malheurs, un peu vieillis, des princes et princesses de la 
weee antique.

M lo Duchesnois ne s’est pas trouvée assez long-tems maîtresse 
e a scene , pour maîtriser les spectateurs. Le rôle de Mérope 
a paraît dans une dépendance trop fréquente de ses alentours ; 
ous n avons pu la juger , pour ainsi dire, que vers par vers : les
e s d ensemble nous ont échappé. Jeanne (TArc et Phèdre nous
montreront dans une situation plus favorable , et c’est alors 

f,,‘10US Lâcherons d’analyser avec plus de détail le talent de la
Webre tragédienne. t ^

nouvelles littéraires et des arts.

fMaltrâm mUi^' Phthisie. — Le docteur Dardonville vient de fair« 
fmn des pride”0116 SUvla P,ltlllsie pulmonaire , bien dignede fixer l’atten- 
fule, i°l‘ine?'ei\* —1 importance des questions qni y sont traitées. Il ré
de/a'njélliode'd'n'*^6 Pulmm‘e trop exclusivement admise ; a° l’abus 
P*1'-desfaits -, , "™nte dans le traitement de celte maladie : 3o il prouve 
ris, que la pMp°^Sa^eS <|Ue les Plaiss ou ulcères aux poumons ont été gué- 
curable • on» 1 113,0 dite tuberculeuse déclarée, arrivée au premier degré, est 
fluence d'n,, a.,nilercules.peu vent être arrêtés dans [leur marche j par Pin
tail P»r l’induaiteUlent “ddiodique, par le séjour à la campagne , et sur- 
ttrto,,! en II p008 v°vages dans les régions méridionales. Il a observé ,
,eresoudreeo 16 l°rsque les tubercules sont trop anciens pour pouvoir 
îl ^viennent111*1 etem.e.nf > qu’ils s’atrophient, passent à l’état cartilagineux 
f0'Dlaiufn„,.’i-aU 'mlleu des [poumons , des corps inertes qui ne nuisent 

«lions de la respiration.

h' Cb. Ma^e°iinaVvait **'*00'lr'r'e L' uil de la mortde l’auleur de Freischütz
Magdebou ° ,J3er > mais il vient d’écrire à la société de musique 

tovembre pou. se rendre à Berlin dans le cours du mois de
®lrs >8a6à L ^ diriger son opéra d’Euryante , et dans le mois de 

‘ron. andres pour la mise en scène de son nouvel opéra d’0-<

’jfvrtoire ]>0 ^ Pj3’9'1, que l'administration de notre théâtre a mis au
tJ floii. e Freischütz , traduit et arrangé sous le titre de Rolin

malln distribution des prix accordés par la société
iSöä*
^’ills, eU”DS8ment des beaux-arts d’Anvers ,a eu lieu au Musée delà 

Ér’Ijqni rempiij8*"0? dcs Pre“iers fonctionnaires de la province. M. Oli- 

|^e °cvasion es fonctions de M. le gouverneur, a prononcé k
& qui a ete vivement applaudi. On a distri—

Ca<iémie# ^rix accordés par la munificence royale aux élèves de 

°» Ht
T, .dans 

Uit /"lour 
'*IJ|

--jvur ttuaiw”!1 franger l’anecdote suivante: 
yuur la j,reinj, ' Ameilhon faisait partie d’une députation et qu’il al- 

lnjj’j'P1® et d>en 015 chez Bonaparte'avec un désir ardent d’en être 
»! fe 4 *ahe d’andien'inirpCLae*<îues mols , en passant, il se mit très en vue 
VoB,C°nnaissait Q. >• Ce’ ,e dernier ,en effet, apperceyant une figure qu’il 

Mliot? ■^''ic;7/0mp-r'allement > s’approcha de lui en disant : N'étes- 
lua ■ aire ië ?“*’ > sire... Ameilhon. — Ah ! sans doute ,
"0a?'S ’ V°US êtes itnevlè.ve ? ~ °ui > sire.... l'Arsenal. — Et je 
Ll'Wanî • de Z’H-*, c?atlnuat:eur de /’Histoire de l’empire ottoman? 
Vill, Ul'Wèine de T 01re,du Bas-Empire. A ces mots Napoléon s’impa- 
X-V’11« »entant es ™ePr'ses, lui tourna brusquement Iedos;etM. 
% de lui l’e,:1"8 10uneur e* La joie d’avoir arrêté quelques mi- 
bl Co phase : Z’emn er8Ur ’ S8 Pencha vers son voisin, en lui disant 

6 6 jour même esf tonnant , il sait tout ! Ce trait me 
* L131' un de mes amis, M. Destournel, qui était

, Ujj ^
'n»,ée adai0s de Paris'”1 a accordé par le gouvernement français , 

'h'»!) d;,80 d» l’esnrii .’ P01Jr une eau de Cologne concentrée , qui , 
^Parfaite. 8 vm > produit à l’instant de l’eau fle Cologne

dsrtll(r nuQléro eSC^aves au caP de Bonne-Espérance.
s Poutrelles Annales des voyages renferme quel ■

lesquels ils avaient long-,c,„, Haiiage u «rvnuae; les uns 
étaient baignés de larmes , d’autres se lamentaient tout Kadi. L’esclave ex
pose en vente est placé sur une table afin qu’on le voie mieux ; mais il n’est 
pas examiné d’une manière indécente, comme on fait aux Antilles eu 
dans l’Amerique méridionale pour les nègres qu’on y importe. On J’in
terroge seulement sur ses qualités et sur ses défauts.'Dans ces occasions , 
les plaisanteries grossières sont assez communes , ce qui ajoute beau
coup au dégoût qu’une telle scène est faite pour exciter. Heureusement, 
cette fois, on fut plus réservé ; la vente se passa gravement et tout uni
ment , comme une affaire vraiment sérieuse. Une femme , avec quatre jeu
nes enfans , fut le lot le plus remarquable ; elle venait d’être adjugée 
lorsque 1 on offrit à l’achetear un bénéfice pour qu’il la cédât ; il accepta la 
p opositiun. Les femmes esclaves se vendent â un prix élevé, parce que l’on 
acquiert en même tems leur progéniture future ; le prix pavé pour un esclave 
male est de 1 argent placé en viager , celui que coûte une femme est regardé 
comme un heritage perpétuel. »

Il faut espérer que ce prétendu droit sur une génération qui n’est pasbiée 
ne sera pas toujours respecté. Un fait rapporté par le même voyageur laisse 
entrevoir un tems où la population entière de l’Afrique australe sera li
bre, n importe la couleur : lorsque l’on fit , en i798, le dénombrement 
de la colonie , les hommes libres ne formaient qu’un tiers de la population 
totale; a 1 epoque du dernier dénombrement, en 1822, ils en faisaient 
pres de la moitié.

Neige lumineuse.
Le Journal de Paris faisait dernièrement mention d’une neige lumi

neuse tombée i Lochaw en Angleterre. Les personnes qui en étaient cou
vertes semblaient avoir leurs habits en feu ; la main , trempée dans cette 
neige', en sortait comme si elle eût été en combustion ; cependant on 
n éprouvait aucun sentiment de chaleur. La neige ne perdait son aspect 
lumineux qu au bout de douze à quinze minutes. L’apparition d’un sem
blable phenomene, s’il avait eu lieu il y a quelques siècles, n’aurait p'as 
manque de faire une grande impression sur les peuples , qui auraient 
sans doute vu dans cette pluie de feu quelque preuve de la colère céleste 
ou fe presage de grandes calamités. Il ne s’agit pourtant ici que d’un phé
nomène électrique dontles exemples ne sont pas très rares. On sait en effet 
que dans quelques circonstances l’air se trouve, par un tems orageux 
tellement surcharge d’electricifé , que le fluide se dépose sur tous les corps 
qm en sont bons conducteurs. Souvent des voyageurs ont vu ainsi avec 
effroi leurs chapeaux , les crins de leurs chevaux, ou leurs propres vête- 
temens, devenir lumineux lorsqu’ils étaient mouillés par nue pluie d’orage. 
Le phenomene de la neige lumineuse de Lochaw ne peut pas être , à ce qu’il 
nous semble, explique d’une autre manière ; et il n’y a aucune raison do 
1 assimiler , comme le fait le journal qui nous a fourni les détails précédens -, 
a la phosphorence qu acquièrent lès lampyres par suite de l’exposition à la lu- 
tinere du soleil.

Nouveau mortier hydraulique.
Depuis les belles découvertes deM. Vicat sur les mortiers hydrauliques 

plusieurs ingénieurs ont dirigé leurs recherches vers cet objet. M. J P. G.' 
auteur de deux mémoires publiés récemment , l’un sur le nivellement ’
I autre sur les écluses, les canaux et l’écoulement des fluides a trouvé’ 
qu avec une chaux commune et du sable siliceux on peut fermer un bon 
mortier,hydraulique, en ajoutant h ce mélange une petite quantité de oliai. 
bon. Un pareil résultat n est encore qu’un fait isolé, utile seulement dans 
les localités qm présentent de la chaux de même qualité que celle mise en 
experience ; mais la théorie qui a porté à taire cet essai parait applicable à 
toutes les chaux. La petite quantité de charbon qni est nécessaire coûterait 
beaucoup moins que la pulvérisation des pierres à chaux ou que la seconde 
cuisson de la chaux , prescrite» par M. Vicat, et l’on conserverait à la chaux 
tout son foisonnement.

COMMERCE«

bourse d’au VERS, du 19 septembre.

Effets romes. — Ils sont par continuation faibles et offerts. P. B. 
Dette aet. 5g. Ohl.dusynd. 100 A. Act. soc. com. 101 i/a. ’

Changes. L’Amsterdam court a été demandé à 1 ;j 0;o p. A. Le 
Londres court, coté 39/9 172 A , le 3 mois 39;5 172 ont éprouvé de' la 
demande , le papier à 2 moi. s’est fait à 3976 172 ; le Hambourg raan- 
que Le Francfort i 3 mois a éprouvé de la demande à 35 10716 A.

Marchandises. — Il s’est traité divers lots de café: environ 700 balles da 

St.-Domingo« ont été payées de 38 à 38 172 c. ; 400 balles Cbéribon à 4a 

I/4C- > et 8° halles Brésil fin moyen à 41 3o/iooc.
Environ.3,goo cuirs Buénos-Ayres ont été vendus , le prix n’en est oas 

connu. r x

On a payé fl. 17 778 pour i5o barils potasse d’Amérique.

THÉÂTRE DE LIÈGE.
Jeudi 20 septembre i8a5 , pour la troisième et avant dernière 

représentation de Af11* Duchesnois , etc. , en dernier conoé 
PHŒDRE et HIPPOLYTE , tragédie en cinq actes et en ver® 
de Racine.

Erratum. 2* page, 2e colonne, 22' ligne de la correspon
dance particulière , au lieu de : De delà les morts lisez : De 
delà les monts.

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE. — Du t6au 19septembre. 
Naissances : 10 garçons , 10 filles.
Décès : 3 garçons, 5 filles , 4- hommes , 4 femmes ; savoir:
Nicolas-Joseph Dislaire, âgé de 71 ans, jardinier, rue Florimont, veuf 

d Anne Cheval, et époux de Marie-Gatherine Phander.
iousaaint Collard , âgé de 75 aus , tisserand , rue Ste. Véronique veuf 

de Marie Maillard.
Barthelemi-Josebh Fischer, âgé de 26 ans, ouv. cordonnier, faub ct 

Leonard , célibataire. ’ ’

Adrien de Lyon , âgé de 80 ans , avocat , rue au Chaine 
veut de Dieudonnée de Panhay , de Rendeux , et époux de Marie-Antoi'- 
neite Josephine Delforge.

Marie-Catherine Offerman , âgée de 83 ans , cuisinière , place Sainte- 
Barbe. ,
GrHryiC ^0u*larti âge’e de 70 iffts, faiseuse- de dentelles , p'ace



Marie-Jeanns €ernot, âgée de 7S ans, sans pîof., failli. Sie. Marguerite , 
veuve en première noces de'Joseph Puissant , en deuxièmes de Jacques 
i'altse , et épouse en troisièmes de Barthelemi Leclercq.

Julie-Tlierèse Laurent, âgée de 21 ans, sans profession, place vieux 
Marche'.
---- ------ 1 2 * * - - 1 ■ -........  - - -............ .. ■ '1-=^

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIÈGE. 

Demande en concession de mines de houille.
Par pétition enregistrée à la préfecture dn ci-devant départe- 

nientde l’Ourte , le septembre 1811 , sous le n° i5o du ré
pertoire, M. Pierre de Hodiamont, demeurant à Ramet, a de
mandé la concession de mines de houille gisantes sous des ter
rains d’une étendue superficielle de 289 bonniers \i perches 
carrées , dépendant de ladite commune de Ramet.

Par une seconde pétition enregistrée le 6 septembre i8î5 , 
M. de Hodiamont en opérant quelques rectifications a sollicité 
les publications de cette demande dont les limites sont ainsi 
qu’il suit :

Au Nord, partant de l’embouchure delà ruelle de Longue- 
Voie , à la rive droite de la Meuse ; suivant en descendant la
dite rive jusqu’à la rencontre d’une ligne droite tirée de l’angle 
ouest de la maison Antoine Beaufort, située au chemin de 
Ronde-Haie, sur les bornes existant au chemin des Bourdeux, 
lesquelles bornes servaient anciennement de limites aux villages 
de Ramet et dTvoz.

A l'Est, suivant cette ligne droite longue de g85 aunes en
viron jusqu’à l’angle ouest de la maison Antoine Beaufort.

Au Sud, prenant alors la ruelle de Ronde-Haie et la conti
nuant jusqu’au grand chemin du G-ros-Thier ou Large-Voie, 
que l’on suit également jusqu’à la borne servant de limites aux 
bois royaux et communaux, placée près de l’arbre dit des 
Bourdeux ; de cette borne longeant le fossé et les bornes for
mant lesdites limites jusqu'à la borne existaut aux chemin et 
«ampagne dits de Chaufour ; puis par le chemin de Ghaufour 
jusqu’à la rencontre de celui dit Large-Voie ; de ce point suivant 
les lirnitesqui séparent les bois communaux d’avec la campagne 
de Sart-le-Diable et les bois appartenant à M. de Foret jusqu’au 
lieu dit Thier Claiwe»Clawc.

A l'Ouest, continuant à suivre les limites des bois commu
naux jusqu’au chemin dit Large-Voie; prenant alors ce che
min et le continuant jusqu’à son embouchure à la rive droite 
de la Meuse , point de départ.

Le pétitionnaire offre aux propriétaires de la surface le 
quatre-vingtième panier des mines à extraire’, ou cinq cent9 
des Pays-Bas par bonnier métrique.

Les états députés de la province de Liège , en exécution 
de la loi du ni avril 1810 et de l’arrêté royal du 18 sep
tembre 1818 et d’après dans la dépêche ministérielle du 
11 juillet 1830.

Arrêtent :
1 °. Les bourgmestres de Liège et Ramet, feront afficher 

pendant quatre mois consécutifs la demande enconcession ci- 
dessus analysée. Ils feront aussi publier cette demande cha
que dimanche à l’issue de l’office devant la porte de la mai
son commune et de l’église paroissiale.

2». Les oppositions et les demandes en concurrence seront 
admises devant nous jusqu’au dernier jour du quatrième mois 
de publication. Il pourra être pris, au bureau des mines de 
l’administration provinciale , plus ample connaissance de la 
demande dont il s’agit.

3». Immédiatement après l’expiration du quatrième mois 
les autorités susnommées nous adresseront les certificats cons
tatant les publications et affiches ainsi que les oppositions qui 
pourront leur être parvenues.

AjjLiégeqen séance, le . 10 septembre i8a5 , où étaient présens 
nobles et très-honorables seigneurs ,
Baron de ViUenfagne, Knaeps-Kenar, De Colard- T rouille l.

Bellefroid , Crawliez,
JValtéry

Le président , signé comte Liedekerke ,
Parla députation :

Le greffier des états , signé Knaeps-Kenor.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.
w— e y vu

( ) La vente à'oignons de fleurs n’ayant pas eu lieu , est
remise à vendredi prochain 23 courant ; il y sera exposé 3 
couples de beaux lauriers et une couple de mirthes à pyrami
des , très-grands. P. H. J. Duvivier.

Mmo Janiere , institutrice , rue Sœurs-de-Hasque , donne en 
ville, après ses heures de classe, des leçons de grammaire fran
çaise , de géographie , d’histoire et de calcul.

Vente d'arbustes et plantes de serre|, à Juslenville,
Le jeudi 29 septembre courant , les héritiers de M. Fyon 

feront vendre à Juslenville, par le notaire Delrée, fils, une belle 
collection d’ai’bustes et nue grande variétés de plantes , tant 
de serre chaude que d’orangerie, en caisses et en pots.

Argent comptant.

A vendre au n° j56 bis, derrière le Rhin , à Verviers , une 
cuisinière, nouveau modèle.

A vendre deux engins dit herna, deux wennes, deux taquets 
avec leur cordes. S'adresser rue Ghaussée-des-Prés , n». 3^9-

A Liège . de l'imprimerie de TT. Lignac, éditeur du journal

W. de Moll, bandagiste de Bruxelles , de retour en cette 
ville, y restera huit jours avec ses bandages élastiques et mécr 
niques qu’il donne à l’épreuve. Il loge à l’hôtel du Lièvre.

(5ij3) Capitaux à placer en achat ou en constitution de rentes 
S’adresser au trésorier de l’église primaire à Huy.

2,000 liv. houblon de plusieurs récoltes à vendre à bonman 
ché, même adresse.

(547) A vendre ou à louer une belle teinturerie avec six cuves 
six chaudières, et grand bâtiment de fabrique joignant, situés 
à Verriers. S’adresser au n° 302 , place des Récollets à 
Verviers.

(546) A vendre, avec toutes facilités pour le paiement, deux 
fermes avantageusement situées, près la nouvelle route parla 
vallée de laVesdre; l’une située à Houthem , commune de 
Baelen, consistant en bâtimens pour l’exploitation et g5bon
niers métriques de prairies et terres ; l’autre à Runteliera, 
même commune, se composantdes bâtimens pour l’exploitation 
et 17 bonniers de prairies etterres. S’adresser an nc 362, place 
des Récollets , à Verviers.

(532) M. F. Gazera , chimiste italien et liquoriste , vient 
d’arriver en cette ville , de retour des voyages qu’il a faits en 
Afrique et en Amérique , dont il a rapporté un assortiment 
d’essences fines pour la fabrication des liqueurs.

Dans ses voyages , il a recueilli les meilleures recettes de 
toutes les liqueurs connues ; il les a perfectionnées et en a 
composé un cahier de i4o espèces différentes. 11 garantit d’ap
prendre la distillation et la fabrication des liqueurs en trois 
heures de tems. Les personnes qui voudront apprendre , pour
ront elles-mêmes, en trois heures de tems , fabriquer quatre- 
vingt bouteilles de liqueurs assorties.

Les liqueurs superfines ne leur reviendront qu’à un franc 
et demi le flacon, les liqueurs demi-fines à un franc et demi 
le litron , et les plus communes pour cabaretiers, moins cher 
encore. Il a fait construire des alambics d’une nouvelle in
vention , avec lesquels on peut fabriquer 3oo bouteilles de li
queur par jour. Il procurera un de ses alambics pour 20 fr.

Il a fait une découverte pourôter l’empireuine au genièvre et 
le rendre un esprit aussi fin que celui de France.

Les personnes qui voudront bien l’honorer de leur con
fiance , sont priées de lui envoyer simplement leur adresse, il 
se transportera chez elles.

Il est logé chez M. Bertrand , rue Vinave-d’Isle, n°* 44’

VENTE D’IMMEUBLES.
Lundi 26 septembre 1825, à deux heures de relevée , eaéean- 

eile du sieur Lange-Lutaster, cabaretier à Dison , les héritier5 et 
représentans Henri Lutaster et Catherine Leclercq , sou épousé » 
feront exposer en vente aux enchères publiques, par le ministèTe 
de Me Michel, notaire à Jalhay, les immeubles dont la désignation 
suit, savoir :

i° Une maison avec jardin légumier y annexé, portant le nu 
méro 344) sise à Dison , rue conduisant à Wesny. ....

20 Un terrain entouré de murs , propre à y construire un 
ment et joignant la maison qui précède. . ,

3° Une autre maison contigue au terrain ci dessus désigne;
4° Et enfin une troisième maison contigue aussi à la precede ^
Tons ces bâtimens sont construits à neuf et sont couver 

ardoises ; leur situation est propre à tonte espèce de comme ' 
les acquéreurs auront toute facilité pour le paiement. S ad«* 
audit notaire pour prendre connaissance des clauses et conm 
de la vente , ainsi que des titres de propriété.

Michel , notaire*

VENTE D’IMMEUBLES.
Lundi, 3 octobre 1825 , à deux heures de relevée, 

micile du sieur Lange Lutaster, cabaretier à Dison , les ^ 
tiers de feu Jacques-Joseph Winandy et de Jeanne-Fra®, j 
Nizet, son épouse, feront vendre publiquement paI 
M° Michel , notaire à Jalhay , les biens immeubles don 
tail suit, savoir : pjson,

tT Lot — i» Un bâtiment situé à Mont, commune de ^atl. 
composé d’une maison ^d’habitation , teinturerie avec 
dière, four , écurie et étable. . aBJit

2“ Deux prairies joignant l’ane à l’autre et contigu ^ 
bâtiment , de la contenance d'environ 87 perches >9 
(1 bonnier). ' c011te-

3° Une antre prairie, sise au même lieu de Mon 1 ^
nant environ 108 perches 98 aunes (1 bonnier 5 verge s ff, 
des), joignant d’un côté à la veuve Nicolas Totelin et t 
au chemin de Haute-Mont.

Et 4° unR autre prairie sise au même lieu , contenan ^ 
environ 87 perches 19 aunes ( 1 bonnier), joignant a ^ 
à Joseph Bertrand , et d’un autre audit chemin de Ha e*auss> 

2* Lot. — Un autre bâtiment, sis audit lieu , 00et “|lS 
d une maison d’habitation , et d’aue écurie avec co c\,ei 
prairie y attenant , mesurant le tont d’environ at> r
x5 aunes (6 verges grandes). - siWati0fl

Ces bâtimens et biens sont en très bon état, et tear 
est propre au commerce. je(fit v0'

Ladite vente aura lien aux conditions à voir cher1 ‘ 
taire, ou les amateurs peuvent en même tems pr 
naissance des titres de propriété. Michel , n° L***
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